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1Photo Sélection Magazine, culture, p. 20, 2005.

 



La vie quotidienne favorise les rapports humains, et ce, en 
regard de nos différences culturelles. Se nourrir, se vêtir, 
s’abriter, la naissance, le mariage, la mort, la maladie, les 
anniversaires, la jeunesse, la vieillesse, la douleur, l’espoir, 
l’amour, le partage, le bonheur, les loisirs, la communication, 
les croyances, les rituels, les rêves… sont autant d’éléments 
qui peuvent nous rassembler et susciter des échanges entre 
les communautés qui se rencontrent, se mélangent, celles 
qui sont le fruit de notre histoire.
	
Ce projet nomade d’exposition célèbre les valeurs partagées 
par les êtres humains de divers horizons. Montre-moi ce 
que tu vois de l’autre que je ne vois pas propose une 
représentation de la diversité culturelle telle qu’exprimée à 
travers le regard de cinq photographes professionnels et de 
cinq personnalités publiques connues. 

Yves Beaulieu, Gilbert Duclos, Olivier Hanigan, Marie-
Reine Mattera et Emmanuel Joly suggèrent 41 scènes de 
la vie quotidienne empreintes d’une vision et d’un traitement 
personnels. Leurs images établissent un dialogue avec cinq 
courts films documentaires réalisés sur le même thème.

Pendant plusieurs années, la réalisatrice de cette série, 
a sélectionné une multitude d’articles de journaux d’ici et 
d’ailleurs qu’elle a proposés comme point de départ à une 
conversation intime entre Alexandre Da Costa (violoniste), 
Tania Kontoyanni (actrice), Jean-Guy Moreau (humoriste), 
Maria Mourani (députée fédérale et criminologue) et 
Roger Sinha (chorégraphe), lesquels ont prêté leurs voix à 
la lecture de certains extraits de ces articles. Provenant de 
milieux différents, ils représentent bien la diversité culturelle 
intergénérationnelle actuelle. Dans ce rôle à contre-emploi, 
chacune des personnalités a apporté au texte qu’il a choisi 
une couleur qui lui est propre, révélant ainsi une certaine 
partie de son vécu et de son parcours. 

Les images ont un grand pouvoir de révélation lorsque, une 
à une, on prend le temps de bien les voir. L’image devient 
alors un matériau sensible à travers lequel se révèle, ici, la 
diversité. Ce que tu vois de l’autre n’est pas nécessairement 
ce que je vois et, ce je vois de l’autre n’est pas toujours ce 
que tu vois. La photo a cette double fonction de documenter 
et d’agir comme un révélateur sur nos sens. Elle devient 
alors un médium permettant de démystifier les différentes 
cultures et d’en découvrir de nouveaux aspects, d’abord par 
le regard du photographe, puis par l’image qu’on interprète 
avec toutes nos références personnelles, qui reste gravée 
dans notre esprit en fonction de l’importance qu’on lui 
accorde et des connotations qu’elle éveille en nous. 

« Je définis la diversité culturelle comme étant à la fois 
multiculturelle, multiethnique et représentant le tissu de 
la société québécoise dans son ensemble, ses diverses 
communautés et ses couches sociales variées. Bref, la 
diversité culturelle, c’est l’Autre pluriel dans sa façon d’être, 
de penser et de s’exprimer. »
 

www.montre-moi.ca 
johanebergeron@videotron.ca

 

Johane Bergeron
commissaire de l’exposition et réalisatrice
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Alexandre Da Costa a choisi de lire un article de Marc 
Thibodeau paru dans La Presse du 7 octobre 2007,  
« Le drame des cayucos ».

D’origine jamaïcaine et portugaise par son grand-père 
maternel, Alexandre Da Costa est né à Montréal en 1979. 
Très jeune, il démontre un intérêt hors du commun pour le 
violon et le piano. Il donne ses premiers concerts à l’âge de 
neuf ans avec cette étonnante particularité d’exceller avec 
autant de virtuosité et de musicalité dans la pratique de ces 
deux instruments, ce qui lui vaut d’être reconnu comme 
prodige de la musique. Sa carrière en tant que violoniste 
soliste commence très tôt et il est rapidement propulsé sur 
la scène comme soliste avec orchestre tout autant qu’en 
récital. Toutes les critiques saluent sa technique parfaite qui 
lui vient tout droit de l’École russe. 

Gagnant de nombreux premiers prix nationaux et inter-
nationaux, Alexandre Da Costa a donné plus de 1000  
concerts et récitals dans les plus grandes salles du monde, 
en Amérique du Nord, au Mexique, en Europe (où il a vécu 
durant plusieurs années), en Asie et au Royaume-Uni. Il a 
enregistré 12 CD solos et ses enregistrements en direct 
ont été diffusés sur les ondes des plus grandes chaînes  
radiophoniques. En 2012, il gagne le prix Juno pour  
l’Album classique de l’année. En plus de ses activités de 
soliste, il est professeur au Conservatoire de musique de 
Gatineau (Québec, Canada) et donne fréquemment des 
classes de maître dans plusieurs universités et conserva-
toires d’Europe et d’Amérique. Alexandre Da Costa joue 
sur un Guarneri del Gesù de 1730 avec un archet Sartory,  
prêtés par Canimex.

Alexandre Da Costa
violoniste

 

http://www.alexandredacosta.com
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2Dédicace de Gilles Vigneault à Jean-Guy Moreau 
dans son livre « Le temps de lire », 13 septembre 1988, 
Montréal, Éditions de l’Arc.
 

 



Tania Kontoyanni a sélectionné des extraits tirés d’un 
dossier intitulé : « États-Unis : la fin de la société blanche », 
paru dans le numéro 624 du Courrier International en  
octobre 2002. 
 
Tania Kontoyanni est née de parents grecs venus s’installer 
à Québec, la ville où elle a grandi. Après un baccalauréat en 
administration des affaires de l’Université Laval, elle obtient 
un diplôme du Conservatoire d’art dramatique de Montréal 
en 1994. Depuis, elle partage son travail de comédienne 
entre le théâtre, le cinéma et la télévision. Cette actrice 
talentueuse aux multiples dons a souvent tenu des rôles de 
métisse en raison de son allure racée. Sa carrière a démarré 
avec la télésérie de Jean-Claude Labrecque Le Sorcier. 
On l’a vue aussi dans plusieurs autres séries télévisées 
importantes comme Lance et compte et Tribu.com, ainsi  
que dans de nombreux films indépendants tels que La belle 
empoisonneuse, Bonzaion et Combien je t’aime.

Tania Kontoyanni est également une fière représentante du 
Québec lorsque vient le temps de s’impliquer et de partager 
ses valeurs, ainsi que celles des diverses communautés 
culturelles. Elle a été, entre autres, porte-parole pour la SAAQ 
auprès des jeunes en 1997, porte-parole pour le ministère 
des Relations avec les citoyens et de l’Immigration dans le 
cadre de la Semaine québécoise de la citoyenneté en 1998 et 
1999, coprésidente du Conseil de la souveraineté du Québec 
avec Gérald Larose de 2005 à 2008. Toujours attirée par 
l’exploration des différentes formes de communication, elle 
est également animatrice (télé et spectacles), chroniqueuse, 
réalisatrice audio, auteur et metteur en scène (variétés). Mère 
d’un enfant, elle partage sa vie avec l’artiste, Luck Mervil.
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Tania Kontoyanni
actrice  

 

http://www.agenceduchesne.com/
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Maria Mourani a arrêté son choix de lecture sur un éditorial 
de Carole Beaulieu paru dans L’Actualité du 1er octobre 2007, 
intitulé « Fils et filles de Radisson ». Elle y a juxtaposé le 
poème de Marco Micone, « Speak What » paru en 1989. 

Née en Côte d’Ivoire à Abidjan de parents d’origine libanaise, 
Maria Mourani a vécu sa plus tendre enfance à Abidjan et 
une partie de son adolescence en France. Elle est arrivée au 
Québec en 1988 avec ses parents et sa fratrie constituée de 
deux frères et d’une sœur. Elle a fait ses études supérieures 
à l’Université de Montréal où elle a obtenu un baccalauréat 
en criminologie et une maîtrise en sociologie. Elle a occupé 
les fonctions d’agente de libération conditionnelle pour le 
Service correctionnel canadien puis d’éducatrice, au Centre 
jeunesse de Montréal, avant de devenir députée fédérale 
dans la circonscription d’Ahuntsic. Réélue pour une troisième 
fois en mai 2011, Mme Mourani est devenue porte-parole 
du Bloc Québécois en matière de justice, d’environnement, 
de transport, d’infrastructure, de collectivités, de langues 
officielles et de condition féminine.

Au cours de son parcours professionnel et universitaire, elle 
mène une recherche sur les gangs de rue, puis rédige un 
mémoire de maîtrise en sociologie sur ce sujet. Le livre qui en 
est tiré, La face cachée des gangs de rue, paraît aux Éditions 
de l’Homme le 3 octobre 2006. Puis, le 17 septembre 2009, 
un deuxième livre paraît sous le titre Gangs de rue inc., dans 
lequel Maria Mourani explore les réseaux des gangs de rue 
au Canada et dans les Amériques. Maria Mourani est mariée 
et mère de deux garçons.

Maria Mourani
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députée fédérale et criminologue
 

http://www.mariamourani.org
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Roger Sinha a choisi de lire un article écrit par Yves 
Schaëffner de Londres, paru dans La Presse du 16 
septembre 2007, « Quand le multiculturalisme mène  
à l’Apartheid ». 

Roger Sinha est né à Londres d’une mère arménienne 
et d’un père indien, où il grandit en immersion dans la 
culture britannique, sans contact avec ses racines. À l’âge 
de huit ans, il emménage avec sa famille à Saskatoon 
(Saskatchewan, Canada) en 1968, où il est victime de 
racisme. Ce choc culturel constituera le fondement de son 
œuvre chorégraphique. Il fait des études universitaires en 
économie avant de s’initier à la danse moderne à l’école 
du Toronto Dance Theatre en 1983. Il s’installe à Québec, 
puis à Montréal vers la fin des années quatre-vingt. En 
même temps, il danse pour de nombreuses compagnies 
canadiennes, dont Danse Partout, la Fondation Jean-
Pierre Perreault et Sylvain Émard Danse. Admirant le travail 
particulier des créateurs québécois, il constate que leurs 
œuvres s’inspirent de leur propre vie. 

En 1991, il fonde Sinha Danse dans cet esprit en empruntant 
à l’art de la danse classique indienne dont il mélange les 
codes, les rythmes et le langage de l’Orient avec la danse 
contemporaine de l’Occident. Sa pratique se distingue par 
la gestuelle du bharata natyam et des mudras (des rythmes 
où on frappe le plancher avec les pieds), qu’il fusionne aux 
arts martiaux, au théâtre et dernièrement, aux nouvelles 
technologies et à la vidéo… pour devenir une sorte d’électro-
natyam. Le répertoire de Sinha Danse compte plus d’une 
quinzaine d’œuvres chorégraphiques qui ont été présentées 
au Québec, au Canada, en Europe et en Asie. 

Roger Sinha
chorégraphe et danseur

 

http://www.sinhadanse.com
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Jean-Guy Moreau a choisi de lire un texte de Daniel 
Innerarity sur « La Montée des tabous », paru dans le 
numéro 844 du Courrier International en janvier 2007.

Feu Jean-Guy Moreau, humoriste, animateur et comédien, 
né dans le quartier d’Ahuntsic, est d’origine irlandaise 
comme plusieurs citoyens québécois. L’être humain – 
“l’autre” – constitue sa matière première. C’est ainsi qu’il 
façonne ses personnages d’après ses observations sur les 
autres, soutenues par l’actualité. À vingt ans, il veut devenir 
céramiste, mais son talent d’humoriste imitateur l’emporte. 
Au début des années 1960, il fait ses classes dans les 
boîtes à chansons, en faisant des imitations du mime Marcel 
Marceau, mais sans grand succès. Il change de formule et 
se lance alors dans l’imitation des chansonniers de l’époque, 
entre autres, Georges Brassens, Jacques Brel, Gilles 
Vigneault, Félix Leclerc et Claude Léveillée. C’est son ami 
d’enfance, le tout jeune Robert Charlebois, qui le conseille 
et l’accompagne au piano lors de ses premiers spectacles. 
Ce dernier affirme qu’il était capable de fouiller l’âme des 
gens. 

Jean-Guy Moreau deviendra un des précurseurs d’un 
genre humoristique qui gagnera en popularité au Québec. 
Ses nombreuses imitations de personnalités publiques se 
distinguent par un style original qui contribue à sa notoriété. 
En 1977, dans son spectacle Mon cher René, c’est à ton 
tour !, il salue et parodie le chef du Parti québécois, René 
Lévesque, qui reste l’un de ses personnages préférés. Une 
autre de ses imitations les plus célèbres est celle de Jean 
Drapeau, maire de Montréal. C’est aussi ce rôle qu’on lui 
assigne dans une série importante sur la politique : Trudeau. 
Ce géant de l’humour, père de trois enfants, s’est éteint le 
1er mai 2012, à l’âge de 68 ans.

Jean-Guy Moreau

18

humoriste, animateur et comédien

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Guy_Moreau#Biographie
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LES DESSOUS DE L’EXPOSITION
SAVIEZ-VOUS QUE ?

À l’origine du projet, 30 photographies ont été commandées 
à Yves Beaulieu, Oliver Hanigan et Marie-Reine Mattera, 
des photographes professionnels reconnus dans leur 
domaine. Leur seule consigne était de respecter l’essence 
de l’exposition célébrant la diversité culturelle : Montre-moi 
ce que tu vois de l’autre que je ne vois pas. Encouragés 
à maintenir leur style et leur vocabulaire propre, ne pas 
tomber dans le cliché représentait leur défi le plus important.  

Yves Beaulieu a choisi de s’infiltrer à l’intérieur des activités 
quotidiennes des gens. Cette approche a exigé de longues 
heures d’observation avec ses sujets… avant qu’ils ne 
révèlent une part de leur intimité. Il a recommencé ses séances 
photos jusqu’à ce qu’il obtienne l’émotion recherchée. Pour 
ce photographe, une photo réussie doit se révéler clairement 
à l’auditoire. Elle ne doit pas être retouchée, ni coupée, ce 
qui ajoute à la complexité de son travail.

Olivier Hanigan a impliqué plusieurs personnes de son 
entourage qui se sont amicalement prêtées au jeu pour 
réaliser sa série de portraits, à l’exception de Raphaël qu’il 
ne connaissait pas. Le photographe l’a poursuivi jusqu’à 
l’intérieur de la synagogue. Son approche journalistique 
impose une prise de vue rapide, aussi spontanée qu’un 
éclat de rire qui surgit. 

Marie-Reine Mattera a invité son partenaire photographe, 
Emmanuel Joly à se joindre à elle pour réaliser ce projet. 
Le duo a d’abord opéré séparément pour trouver chacun 
son angle de vue. Les deux artistes ont ensuite juxtaposé 
leurs images/sujets qu’ils ont traitées et manipulées pendant 
de nombreuses heures en retouches, recadrages et effets 
spéciaux. 

Gilbert Duclos, photographe de rue reconnu, s’est joint  
au collectif en 2008. Les 11 œuvres faisant partie de 
l’exposition proviennent de ses archives personnelles. Il a 
donné carte blanche à la commissaire pour les rééditer dans 
l’esprit du projet. 

Le dispositif d’exposition favorise les jeux de points de 
vue et de perspectives visant à stimuler les regards pluriels 
tout au long du parcours des visiteurs, suggérant ainsi, le 
déploiement d’une arborescence de cette diversité culturelle 
universelle, un certain rythme au parcours, propice à la 
réflexion, au recueillement, aux échanges. 

Les miroirs jouent un rôle fondamental au cœur de 
l’exposition. Dès que le visiteur y voit son reflet, du coup il 
fait partie intégrante de cette diversité culturelle.

Certes, on ne peut s’attarder à établir une relation avec 
toutes les personnes que l’on croise ou qui nous entourent, 
mais il reste que l’image demeure un moyen rapide et 
efficace de nous sensibiliser à une problématique ou à un 
enjeu important concernant la diversité culturelle. D’autres 
peuvent réagir et s’exprimer directement, par exemple, 
ces graffiteurs qui ont laissé leur marque sur quelques-uns 
des supports photographiques présentés dans le parc des 
Amériques. Bien que plusieurs personnes aient été déçues, 
on peut convenir que dans l’esprit de ce projet d’exposition, 

cela fasse partie également de la diversité. À la suite de 
cet évènement, la 2ième bannière descriptive du projet a été 
réalisée pour soutenir ce principe.

L’esprit de Finbar O’Reilly, lauréat de la meilleure photo du 
World Press Photo 2005, fondant l’espoir que les images 
de presse encouragent les gens à lire à propos des sujets 
illustrés, a inspiré le projet des cinq courts documentaires 
de l’exposition. L’idée de faire lire des extraits d’articles de 
journaux, un peu comme on le fait dans l’intimité, entre amis 
ou collègues lorsqu’on a envie de partager un point de vue, 
d’en discuter ou d’en débattre, est apparue signifiant pour 
illustrer une autre manière de voir la diversité culturelle. 

Jean-Guy Moreau a participé au projet pilote de la série de 
courts métrages.

Roger Sinha s’est dévoilé de façon surprenante pendant le 
tournage en nous apprenant qu’il s’est fait battre en raison 
de sa couleur de peau lorsqu’il a immigré au Canada. Cette 
expérience a d’ailleurs teinté son œuvre chorégraphique 
dès le début de la fondation de sa compagnie, Sinha Danse. 

Durant son séjour en Andalousie, Alexandre Da Costa  
a été sensibilisé à la réalité des cayucos3, ainsi qu’au sort 
réservé à ces personnes arrivant sur ces embarcations. 
Préoccupé par cette forme de ségrégation, il établit une 
analogie inattendue pendant le tournage, en nous révélant 
l’existence d’un grand-père maternel d’origine jamaïcaine 
ayant vécu le racisme. 

En plus de choisir de lire plusieurs extraits tirés d’un 
dossier portant sur la culture Brown « États-Unis : la fin 
de la société blanche », Tania Kontoyanni a réussi à 
faire converger de nombreuses références d’auteurs sur la 
représentation de la diversité culturelle. Elle s’est investie 
dans ce projet avec une approche très personnelle pour 
approfondir ses recherches et sa réflexion. 

Il est intéressant de voir comment Maria Mourani juxtapose 
le poème de Marco Micone publié en 1989, « Speak 
What », à son choix de lecture « Fils et fille de Radisson4 ». 
Dans son texte, l’écrivain et dramaturge Italo-Québécois fait 
une « réutilisation » du fameux poème de Michèle Lalonde 
publié en 1968, « Speak White », pour faire l’analogie entre 
l’oppression que les francophones ont subie de la part 
des anglophones du Canada et le manque d’ouverture 
de cette même société québécoise face aux immigrants 
allophones. Speak White (en français : « Parlez blanc »), est 
une injure qui était proférée aux Canadiens français par les 
Canadiens anglais lorsqu’ils parlaient français en public. 
Cette expression péjorative n’est plus utilisée de nos jours.
 
Les cinq courts documentaires intégrés à la scénographie, 
ont trouvé leur propre voie grâce à l’Office national du film du 
Canada qui en a fait l’acquisition. Ainsi, le DVD, est vendu 
sur le marché institutionnel canadien de l’ONF, accompagné 
d’un guide pédagogique, téléchargeable gratuitement. 

www.onf.ca

3Bateaux traditionnels de pêcheurs du Sénégal, notamment connus pour être parfois utilisés dans des 
tentatives de traversée de la Méditerranée.

4Voir le poème de Marco Micone, ainsi que le texte complet de l’article paru dans l’éditorial de Carole 
Beaulieu, Actualité, 1er octobre 2007, p 15, dans le Cahier de présentation de l’exposition. 



21

Johane Bergeron œuvre à titre de commissaire indépen-
dante d’exposition et de cinéaste dans les champs de la 
culture et de la société, de la diversité culturelle, ainsi que 
du patrimoine immatériel et matériel. Elle est diplômée  
en Communications sociales de l’Université d’Ottawa.  
C’est au cours de ses études au DESS en Design 
d’évènements de l’UQÀM qu’elle se dirige naturellement 
vers la conception et l’organisation d’exposition, puis  
vers la réalisation documentaire, débutant ainsi ces  
nouvelles activités professionnelles. En 2007, elle conçoit  
Montre-moi ce que tu vois de l’autre que je ne vois pas, 
son premier commissariat à compte d’auteur. Dans le  
cadre de ce projet nomade d’exposition qui célèbre la  
diversité culturelle, elle réalise et produit également sa  
première œuvre documentaire, une série de cinq court-mé-
trages. Le film, accompagné d’un guide pédagogique, est 
distribué par l’Office national du film du Canada (ONF) sur 
le marché institutionnel canadien sous les rubriques culture 
et mode de vie, diversité culturelle et immigration, enjeux 
sociaux et éthique.

Depuis son inauguration en 2008, l’exposition a connu un vif 
succès public et médiatique. Montre-moi ce que tu vois 
de l’autre que je ne vois pas en tournée a été présen-

tée à travers le Québec dans 18 lieux de diffusion culturelle  
différents sur cinq ans. Ainsi, la commissaire et chargée de 
projets l’a réadapté à 18 reprises, réalisant à chaque fois 
un aménagement et un évènement uniques en fonction des 
espaces et des publics. Sa vaste expertise en communi-
cation marketing constitue par ailleurs, une valeur ajoutée 
lui permettant de mettre en perspective les éléments de  
promotion appropriés pour une meilleure reconnaissance.

En 2013, elle crée Mosaïque productions pour soutenir 
les musées à titre de chargée de projet et de commissaire 
d’exposition. Elle accompagne également les entreprises 
et les fondations dans la recherche, la conception, la ré-
alisation, l’organisation, ainsi que dans la mise en espace 
d’expositions qui leur permettront de diffuser la richesse 
de leur patrimoine et de leur histoire auprès de leurs  
diverses clientèles. Parallèlement, Johane Bergeron travaille 
sur la conception et l’organisation de nouveaux projets 
d’exposition à compte d’auteur, ainsi que sur la réalisation  
d’un film documentaire, Je suis là… papa. Elle  
souhaite poursuivre ses études de 2e cycle en Muséologie  
et Ethnologie à l’Université Laval afin d’approfondir sa  
démarche et ses recherches s’inscrivant à l’intérieur du  
patrimoine  culturel.

Calendrier de tournée 2008-2013
2008 
7 mars au 20 avril	 MAISON DE LA CULTURE MAISONNEUVE
31 mai 	 RENCONTRE MONTRÉALAISE DE LA DIVERSITÉ 
11 juillet au 15 septembre 	 PARC DES AMÉRIQUES (EXTÉRIEUR)
17 septembre 	 SEMAINE QUÉBÉCOISE DES RENCONTRES INTERCULTURELLES
30 octobre au 9 décembre 	 LA TOHU

2009 
16 au 27 février 	 CÉGEP DU VIEUX-MONTRÉAL
4 au 29 mars 	 GALERIE LES TROIS C, CENTRE HENRI-LEMIEUX
15 mars au 26 avril 	 BIBLIOTHÈQUE DU COLLÈGE ROSEMONT
9 au 19 juillet	 MONDIAL DES CULTURES DE DRUMMONDVILLE (EXTÉRIEUR)
16 septembre au 18 octobre 	 MUSÉE DES MAÎTRES ET ARTISANS DU QUÉBEC

2010 
25 octobre au 5 novembre 	 COLLÈGE DE MAISONNEUVE

2011
7 au 21 mars 	 CÉGEP BEAUCE-APPALACHES 
10 juin au 5 septembre 	 VILLE DE VAUDREUIL-DORION 

2012
10 mai 	 MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL 
	 Gala annuel de Médecins du Monde Canada
11 septembre au 2 décembre 	 BIBLIOTHÈQUE ET ARCHIVES NATIONALES DU QUÉBEC

2013 
30 janvier au 28 avril 	 MUSÉE DE SOCIÉTÉ DES DEUX-RIVES (MUSO) VALLEYFIELD
9 février au 3 mars 	 POLYTECHNIQUE DE MONTRÉAL
11 au 29 mars  	 CÉGEP DE SAINT-LAURENT
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Je profite de cette opportunité pour souligner la précieuse 
collaboration de nombreuses personnes qui m’ont accom-
pagné tout au long de cette aventure durant les cinq 
dernières années.

Je remercie chaleureusement les photographes, Yves 
Beaulieu, Gilbert Duclos, Olivier Hanigan, Marie-Reine 
Mattera et Emmanuel Joly, qui ont accepté de s’impliquer 
dans ce projet social, artistique et citoyen, à titre personnel, 
ainsi qu’Alexandre Da Costa, Tania Kontoyanni, feu 
Jean-Guy Moreau, Maria Mourani et Roger Sinha, qui 
se sont investis dans les courts documentaires avec une 
générosité sans bornes. Leur confiance indéfectible m’a 
permis de porter cette exposition itinérante plus loin que je 
ne l’avais imaginé.

Je remercie particulièrement Pierre Larivière, directeur à 
la Maison de la culture Maisonneuve, pour m’avoir offert 
l’opportunité de réaliser mon premier commissariat à 
compte d’auteur en 2008. Ce fut le début d’un long voyage 
vers l’Autre, ponctué de 18 escales sur cinq ans de tournée. 

Les 18 diffuseurs culturels qui ont accueilli l’exposition 
se sont appropriés le projet avec conviction, passion et 
respect, s’inscrivant ainsi dans un mouvement collectif 
créatif et porteur. Chacun de ces hôtes a contribué au 
rayonnement et au succès de l’évènement. Je les remercie 
un à un : Aïda Kamar, Valérie Kinsley, André Beauséjour,  
Nathalie Saindon, Johanne Côté-Galarneau, Marie-
Hélène Thouin,  Hélène  Coulombe, Danielle  L’Espérance, 
Gabriel Lemelin, Josée Corriveau, Fanny Guérin,  
Pierre Wilson, Coquelicot Ayotte, Julie Beaudoin, 
Michel Vallée, Nicolas Bergeron, Nicole Vallières, 
Claude Sauvageau, Annabelle Laliberté, Claudette 
Fortier, Kim Fontaine, Ariane Bureau.

Enfin, je souhaite souligner mon appréciation envers tous 
les sujets qui se sont laissés photographier si naturellement, 
avec générosité et abandon, ainsi qu’envers les nombreux 
complices qui m’ont accompagné et épaulé au long de cette 
aventure. Je retiens leur enthousiasme et leur précieuse 
collaboration. 

Outre le nom des personnes déjà mentionnées : Roch 
Coulombe | Serge Marchetta | André Pelletier | Louise 
Sarrasin | Isabelle Limoges | Véronica Barton | Pierre 
Lapointe | Christine Rioux | Claude Goyette | Patrick 
Doss | Michel Trudel | Marie-Christine Guité | Jean-Pierre 
Belhumeur | Sherif Laoun | Charles S. N. Parent | Cristian 
Penca | Richard Bonneau | Daniel Bissonnette | Martine 
Nadeau | Germaine Wong | Zacharie Fay | Eric LeMoyne | 
Kariann Aarup | Hélène Labrie | Marie Ginette Bouchard | 
Isabelle Brouillette | Michel Lanctôt | Claude Garneau | Louis 
Charpentier | Katarina Soukup | Virginia Sarrazin | Bernard 
Lévy | Xuân-Huy Nguyen | Guilaine Royer | Aboubacar 
Mané | Mohamed N’Diave | Gamaliel Martinez Fonseca | 

Alexandre Vovan | Luck Mervil | Mohamed Fofana | Estelle 
Lavoie | Lydia Ripetti | Michel Beaudet | Lina Demnati | 
Isabelle Huiban | Mayi-Eyder Inchauspé | Agence Duchesne  
| Clara Bonnes | Sandra Fénelon | Isabelle Brouillette | Pierre 
Verville | Madjella Poirier | Francis Hanneman | Sylvie Adam 
| Valérie Paquin | Bernard Guérin | Hélène Lauzon | Isabelle 
Champagne | Nicole Dauphin | Marie-Josée Bonin | Geoffroy 
Bélanger | Daniel Berish | Helen Fotopulos | Marc Snyder | 
Normand Limoges | Sylvie Chalifoux | Bureau de députée 
Louise Harel | ministère de la Culture, des Communications 
et de la Condition féminine du Québec … et tous ceux que 
j’aurais oublié sans le vouloir…

Toujours d’actualité, Montre-moi ce que tu vois de l’autre 
que je ne vois pas poursuivra son mouvement collectif de 
manière interactive à travers son site Internet.

                                     www.montre-moi.ca
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La réalisation de ce projet nomade 
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rendue possible grâce 
à la participation financière 

des commanditaires suivants :
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publics
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privés




